AD  R  E  S  SE 

A  toutes  les  Municipalités  du 
Royaume, 

M  AGiSTRATS  citoyens, le  defiinde  la  France 
eft  eiatre  vos  mains*  Si  l'amour  du  bien  vous 
anime,  vous  ferez  les  vrais  Légiflateufs  de  votre 
Patrie.  L'Aiï^mblée  Nationale  a  décrété  ;  l'exé- 
cution de Tes  Décrets  vous  eft  confiée.  Songez 
que  c'eft  au  milieu  des  débats  les  plus  tumul- 
tueux, au  fein  des  paffionç ,  qu'elle  a  prononcé 
fes  oracles  1  L'intérêt  des  Provinces  s'ell  afFoibli 
dans  l'éloignement;rafcendant  de  Paris  l'a  do- 
minée. Pour  vous ,  placés  plus  près  des  objets , 
les  voyant  de  fang  froid  ,  calculant  leurs  effets, 
analyfant  leurs  réfultats  ,   vous  les  appré- 
cierez mieux.  Gardons-nous  d'être  les  échos 
des  détracteurs  de  l'AfTemblée  Nationale,  mais 
ne  foyons  pas  non  plus  les  fanatiques  erîthou- 
fiafles  de  fes  opérations.  Elle  s'acharne  à  la 
pourfuite  d'un  beau  idéal ,  d'une  perfeQion 
chimérique  ;  ce  font  des  rêves  platoniques  , 
bons  pour  exercer  &  fatisfaire  des  efprits 
abitraits  &  contemplatifs  ;  mais  l'expérience 

A 


2 

les  démentiroit  cruellement  ;  le  réveil  feroit 
aifreux.  Malheur  à  ceux  qui  fonnent  le  tocfin 
contre  leurs  Concitoyens  ]  croyez  tous  vos 
.Députés  également  vertueux  ;  croyez ,  qu'in- 
fenfibles  à  tous  les  autres  intérêts  ,  ils  n'ont 
travaillé  que  pour  vous  :  mais  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  eft-il  mutile  ?  tout  ce  qu'ils  ont  faitpro- 
curera-t-il  le  bonheur  du  Peuple  ?  Voilà  l'im- 
portant examen  qui  vous  eft  réfervé.  Ne  ca- 
lomniez pas  les  intentions,  mais  ne  foyez  pas, 
&  ne  nous  rendez  pas  viâimes  des  erreurs. 
Vos  Députés  tiennent  vos  pouvoirs  de  vous  ; 
examinez  J'ufage  qu'ils  en  ont  fait ,  non  pas 
pour  leur  imputer  le  mal ,  (  il  eft  bien  plus  inftant 
de  le  réparer  &  de  s'oppofer  à  fes  progrès  ;  ) 
maïs  pour  ne  pas  vous  livrer  aveuglément  aux 
funeftes  fuites  d'une  illufion  ,  fi  vous  voulez  , 
patriotique.  Prenez  pour  bafes  de  votre  examen 
des  vérités  univerfellement  reconnues  &  con- 
lignées  dans  tous  vos  cahiers.  Vos  Dépiués 
ont  cru  n'être  pas  liés  par  le  ferment  qu*iis 
avoient  fait  de  les  fuivre  :  un  jeune  Evêque 
n'a  pas  héfité  de  les  en  abfoudre  ;  &  à  fa  voix 
l'Affemblée  s'eft  empreflee  de  fecouer  ce  joug 
religieux.  Plaignez  les  Membres  de  s'être  laiïïés 
égarer  par  des  fophifmes  ;  mais  mettant  de  côté 
les  hommes ,  examinez  les  chofes. 
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Vouliez-vous  une  nouvelle  conftitutlon  qui  ^ 
bouleverfant  la  France ,  &  enfalfant,  pour  ainfr 
di^e ,  une  table  rafe ,  vous  créât  d'autres  loix^ 
d'autres  mœurs,  d'autres ufages ,  d'autres  prin- 
cipes civiles  &:  religieux;  ou  vous  étiez-vous 
bornés  à  défircr  la  réforme  des  abus  qui  défi- 
guroient  votre  ancienne  Confdtution? 

Vouliez-vous  des  Etats-généraux  périodiques 
dont  le  retour  fut  néceffité  par  la  ceffation 
périodique  des  impôts  ;  ou  bien  une  AlTemblée 
Nationale  permanente ,  compofée  de  membres 
indéfiniment  permanens,,  qui  réuniroient  &  ab- 
forberoient  tous  les  pouvoirs ,  à  la  fois  Légif- 
lateuïs ,  Juges ,  Dénonciateurs ,  Rois  ^  Miniûres , 
Inquifiteursi 

Vouliez  -  vous  Fégalité  dans  la  répartition 
des  impôts  fur  tous  les  Citoyens  ,  ou  les 
vexations  inouies  exercées  contre  la  vie  &  la 
fortune  des  poffeffeurs  des  Terres  l 

Vouliez-vous  que  la  propriété  fût  inviolable 
pour  tous  5  ou  qully  eut  des  claffes  de  Ci- 
toyens en  haine  defquels  elle  ne  fiit  pas  ref- 
pe£î:ée  ? 

Vouliez -vous  qu'on  vendît  en  faveur  des 
fang-fues  de  l'Etat,  des  Capitaliftes  &  des 
Agioteurs  ,  le  patHmoine  des  pauvres  ,  les 
biens  donnés  à  FEglife  &  confacrés  au  culte 
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des  Autels ,  &  cela  au  mépris  de  la  Religion, 
de  la  faine  politiqiie  &  de  la  juftice  ;  ou  bien 
que,  fuivant  l'efprit  des  Fondateurs  y  on  en 
fît  une  difîribution  plus  égale  &  plus  juile  ? 

Vouliez-vous  qu'on  s'occupât  du  défordre 
des  Finances^pour  lequel  principalement  avoient 
étéconvoqués  les  Etats-généraux ,  &  des  moyens 
d'y  remédier  ;  ou  bien  qu'on  l'augmentât  monf- 
trueufement  en  fomentant  la  non-perception 
des  impôts,  en  ruinant  le  crédit ,  anéantiffant 
•le  commerce  ,  en  forçant  les  Citoyens  aifés 
de  s'expatrier  pour  fuir  les  dangers  dont  leur 
exiflence  eft  menacée  ? 

Vouliez-vous  réclamer  l'ancien  droit  de  la 
Nation ,  de  ne  pouvoir  être  impofée  fans  fon 
confentement  ;  ou  bien  que  l'on  vous  foumît 
fans  pudeur  à  la  taxe  du  quan  de  vos  revenus , 
décorée  fous  le  beau  nom  de  Contribution  P^/r/o- 
fans  avoir  juftifié,  par  le  tableau  du  déficit 
&  des  reffources  ,  la  nécelTité,  la  mefure  & 
l'emploi  d'un  impôt  auili  onéreux  ? 

'  Vouliez-vous  qu'on  anéantît  le  pouvoir  ju- 
diciaire; ou  bien  qu'on  en  élaguât  les  abus  in- 
féparables  de  toutes  les  inftitutions  humaines  ? 

Vouliez-vous  qu'on  armât  le  peuple  contre 
toute  efpèce  de  pouvoir  légitime  en  fouillant 
l'anarchie  j  ou  bien  qu'en  le  foulageant ,  on  lui 
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fit  aimer  &  l'empire  des  loix  Se  l'autorke  de 
celui  qui  les  fait  exécuter? 

Vouliez-vous  qu'on  excitât  des  troubles  dans 
toutes  les  Provinces ,  qu'on  femât  Fefprit  de 
divifion  entre  les  difFérentes  clafTes  de  Citoyens, 
au  lieu  de  refferrer  les  liens  qui  ,  pour  leur 
bonheur  mutuel ,  doivent  les  unir  ? 

Vouliez-vous  que  la  licence  de  la  Preffe  em- 
poifonnâî[tous  les  efprits  de  mille  erreurs,  fît 
germer  dans  tous  les  cœurs  l'amour  funefle 
d'une  indépendance  convulfive ,  &  Fefpoir  fé- 
ditieux  de  réalifer  une  égalité  chimérique  , 
contre  laquelle  la  nature  &  le  bon  fens  récla- 
ment également? 

Vouliez-vous  que  des  Ecrivains  à  gages 
priffent  à  tâche  d'abufer  ce  bon  Peuple,  que 
fa  refpedable  fimpliciîé  livre  fans  défenfe  à  la 
féduction  même  la  plus  groffière  ;  que  des 
miférables  Journalises  ne  ceffaffent  pas  leurs 
libelles  incendiaires ,  de  lui  infpirer  l'indiffé- 
rence pour  le  culte  de  fes  ancêtres,  le  mépris 
pour  les  Minifîres  de  fa  Religion,  la  teine  & 
l'envie  contre  les  Seigneurs,  l'ingratitude  contre 
les  Magiflrats  qui  jufqu'ici  ont  été  fon  bou-« 
cher;  enûn  une  infurredion  générale  contre 
tous  les  principes  confervateurs  de  l'ordre 
focial? 
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Vouliez-voiis  que  la  perfonne  de  votre  bon 
Roi  fût  refpeaée,  aimée  de  fon  Peuple,  ou 
que  toute  l'Europe  le  vit  avec  indignation , 
avili,  dégradé,  captif  au  milieu  de  fes  ilaiets, 
6l  qu'on  violentât  tellement  fa  liberté,  qu'en-- 
touré  de  chaînes ,  on  le  forçât  de  déclarer  qu'il 
eft  libre? 

Enfin  vouliez-vous  des  formes  falutaires  qui' 
produififfent  l'abondance,  la  paix  &:  le  bon- 
heur ,  ou  défiriez-veus  une  révolution  défaf- 
treufe  qui  ruine  la  France  entière  ,  depuis  le 
fceptre  jufqu'à  la  houlette ,  qui  la  menace  de 
fa  diffolution  prochaine,  de  la  perte  de  fes 
Colonies,  du  démembrement  de  fes  plus  belles 
Provinces ,  qui  déshonore  la  Nation  ,  frappe  dé 
nullité  fon  influence  en  Europe,  dénature  fon 
caraftère  en  la  rendant  féroce ,  &  va  peut-être 
en  faire  le  théâtre  infortuné  des  horreurs  d'une 
guerre  civile  ? 

Maglftrats  citoyens ,  ce  tableau  eft  effrayant , 
il  n'eft  que  trop  fidèle  ;  mais  ne  défefpérons  pas 
de  la  Patrie,  il  en  eft  temps  encore  ;  venez  à 
fonfecours,  prêtez-lui  votre  appui,  interrogez 
TOtre  patriotifme ,  fulvez-en  l'impulfion  géné- 
reufe  ;  c\A  de  notre  bonheur  à  tous  qu'il  s'agit. 
Méfiez-vous  du  charlatanifme  des  mots!  Com- 
bien on  en  a  cruellement  abufé  !  Combien  on 
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en  abufe  encore  !  Au  milieu  des  imprécations 
lancées  contre  l'Aflemblée ,  au  milieu  des  louan- 
ges que  lui  prodiguent  fes  prôneurs,  foyez 
impaffibles.  Quelque  défaveur  qu'on  jette  fur 
les  perfonnes,  jagez-les  par  leurs  œuvres,  ou 
plutôt  ne  les  jugez  pas ,  mais  jugez  leurs  œuvres; 
C'eû  votre  devoir,  c'efl  notre  efpoir.  Vous 
voilà,  par  votre  réunion,  refaifis  de  tous  les 
pouvoirs  que  vous  aviez  confiés.  ÏL'ufage  qu'on 
en  a  fait  ne  peut  vous  être  indifférent.  Ge  qui 
eft  formellement  contraire  à  votre  vœu-,  à 
celui  qu'exprimoient  vos  cahiers^  ne  doit  pas 
s'accomplir.  Empêchez,  ou  du  moins  fui|>eedez 
jufqu'àla  légiflature  prochaine,  l'exécution  des 
I>écrets  que  vous  jugerez  dangereux,  peu  ré- 
fléchis; à  plus  jufte  titre  encore,  ceux  qui 
compromettroient  les  droits  facrés  de  la  li- 
berté &  de  la  propriété.  Les  Loix  font  faites 
par  vos  délégués;  elles  font  faites  pour  vous, 
elles  doivent  vous  convenir.  Ne  feriez- vous 
fortis  d'un  defpotifme  que  pour  retomber  dans 
un  autre  mille  fois  plus  flinefte,  puii  qu'il  feroit 
fort  de  votre  volonté ,  de  votre  adoption ,  du 
caraûère  facré  de  la  Loi  dont  vous  Tauriez 
revêtu.  Votre  fanâ:ion  fut  toujours  nécefTaire; 
elle  le  devient  plus  que  jamais,  puifqu'elle  doit 
fuppléer  celle  du  B.oi,  ^ui  n'eft  plus  qu'une 


formalité  vaine  &  dérifoire.  Têmpof Ifer  n'offre 
aucun  inconvénient.  Ce  fage  délai  mûrira  les 
idées,  calmera  l'effervefcence des  efprits.  Soyez 
les  Fabius  de  la  France;  elle  n'a  eu  jufqu'ici 
que  trpp  de  Varron  qui  la  précipitent  vers  fa 
décadence. 

Employez  fagement  cette  force  d'inertie  que 
vous  avez  en  votre  pouvoir.  Elle  feule  peut 
fauver  notre  malheureufe  Patrie.  Vous  êtes 
honorés  du  choix  de  vos  Concitoyens;  fans 
doute  vous  le  méritez  ;  vous  aimez  la  juftice  , 
l'ordre ,  la  paix ,  la  profpérité  de  ce  Royaume  ; 
c'eft  "èn  vous  feuls  que  nous  efpérons ,  c'eft 
vous  feuls  que  craignent  les  ennemis  de  la 
France.  Juftifiez  notre  efpoir     leurs  alarmes^ 


